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ÉLECTIONDUN DÉPUTÉ 
à l ' A t t M c m b l é e n a t i o n a l e 

C A N D I D A T 
du co»iitè conservateur libéral 

M. BERGEROT 
»••«* d u C o u v r i t g-énéfK.1 

H 1 I , M T I \ Q f J O T I f t l E l V 

Nos dépêches de Versailles annon­
cent que le maréchal Vaillant est m >rt 
hier. Il était né à Dijon le 6 décembre 
1790 II avait été nommé sous-lieutenant 
en 1809, lieutenant-général en 1845 et 
maréchal de France en 1851. 

L'Assemblée a commencé hier la dis­
cussion de l'article 'M fixant la durée du 
service actif. M. Farcy et M. Keller o-it 
parlé ; ils trouvent que la durée de trois 
ans est suffisante. Les bureaux ont élu 
la commission du budget de 1S7;5 ; notre 
correspondance parisienne donne les 
noms des commissaires ; les deux tiers 
des élus sont libre-échangistes. 

Le conseil de guerre a recommencé 
l'affaire de Lisbonne, par suite de la cas­
sation du premier jugement. L'interro­
gatoire et l'audition des témoins sont 
terminés. Le jugement sera rendu au­
jourd'hui. 

La Banque d'Amsterdam a réduit son 
escompte de '2 12 0 0. 

La question de l'impôt sur les matières 
premières vient de recevoir une première 
solution. 

Un a distribué aux député* le rapport 
de M. Cordier, relatif aux tarifs spécifi­
ques sur les matières brutes, textiles et 
autres. Il indiqué qui la majorité est 
hostile à tout impôt sur ces séries de 
matières; elle compte neuf membres. La 
minorité, qui compte cinq membres,pré­
fère au contraire cet impôt à unis les 
autres systèmes proposés. 

Lequinzièmemembreélaitabsenlpour 
cause de maladie. — A. U. 

« Monsieur le Rédacteur , 
» P e r m e t t e z - m o i , comme électeur e t 

comme Roubais ien,d 'apprécier la signification 
de la cand ida ture de M. Deregnaucour t et de 
répoudre en m è n e temps à certaines cr i t iques 
faites dans les réunions électorales au sujet 
d ' une circulaire publiée le 7janvier dernier , 
par le comité conservateur- l ibéral . 

» Lorsque le comité disait aux électeurs, 
en par tan t de M. Deregnaucourt : « Qn'a-t-il 
l'ail depuis un an ? Il a augmenté l'octroi sur 
la Hire et sur la viande », il voulai t tout 
s implement rappeler ([lie dans ses professions 
de foi,le candidat radical promet ta i t toujours 
la « rie à bon marché » afin do rallier les 
masses ouvrières, mais qu ' i l savait parfaite­
men t ne pouvoir tenir ses promesses. Les 
finances de la ville, compromises par le 
ma lheu r des temps, exigeaient de- subsides 
qu ' i l était impossible de trouver ai.! urs q u e 
dans l 'octroi. M. Deregnaucourt 1 savait et 
il ne devait pas engager sa parole i t t romper 
ainsi tes électeurs. 

» Ab M M disec omnes. Que par cet exemple 
les électeurs jugen t du reste. 

» Si l'on en excepte le vote acquis su r les 
matières premières, il y a bien d s points de 
la nouvelle profession de foi de M.Deregnau­
court qu ' i l lui sera impossible d observer, à 
moins qu ' i l ne rompe avec son passé, et qu ' i l 
ne fasse volte-face avec ses amis Gambe t t e , 
Testel in , Ordina i re . 

» Aux dernières élections, il nous avait 
annoncé qu ' i l se îal l iai t à M. Thiors , et 
pendan t les que lques semaines qu ' i l a siégé 
à la Chambre , qu 'a- t - i l fait ? Sur neuf rotes 
important», il a voté neuf fois contre le 
gouvernement . 

» On a u n e opinion, ou on n 'en a pas . Si 
vous n 'en avez pas ,vous n 'êtes q u ' u n vulgaire 
ambi t i eux et vous nous perdrez, 

» Si vous en avez une , ayez au moins le 
courage de la faire connaître à vos é lec teurs . 
D i t e s - l eu r : « J e suis républicain radical, 
puisque je me laisse porter par les rad icaux, 
puisque je suis sou tenu par les communards , 
par des hommes qu i appart iennent, no to i re ­
ment à Y Internationale. J e voterai toujours 
contre le gouvernement-Tl i ie is , comme je l'ai 
fait j u squ ' au jou rd ' hu i . » 

» Si je nie t rompe, Monsieur le Rédac teur , 
si je calomnie M. le maire de Rouba ix , qu ' i l 
le dise ! Qu'i l nous dise s'il par tage la m a ­
nière de voir de M . Ganibet la sur l 'Assem­
blée, s'il croit que celte assemblée, n o m m é e 
à une si grande majorité, n 'est pas la vé r i ­
table représentat ion d u pays ; qu ' i l nous 
dise, enfin, si , ent re M. Thiers et l 'ex-dicta-
leur, il ne choisirait pas ce dernier . 

»< Dans votre circulaire du 7 janvier , vous 
vous êtes présenté comme l 'homme des hon­
nêtes gens . J e vous le déclare ne t t ement : 
Non ! NOUS ne l 'êtes pas! 

» Vous nous parlés de l ' instruct ion obl i ­
gatoire. Laquel le t Vous n'osez pas aller p lus 
loin, vous n'osez pas dire loyalement que 
vous la voulez laïque, comme tous vos amis , 
comme ceux qu i , en pleine séance du Cous°il 
munic ipa l , s en t venue , tandis que vous ga r ­
diez u n silence approba teur , développer cette 

| thèse, que « les intérêts matériels d'un* ville 
devaient passer avant le* intérêts moraux. » 

» Electeurs ouvrier, comprenez-bien ce 
que l'on veut vous imposer : on veut des 
écoles où on apprendra un iquemen t à vos 
enfants , à l ire, à écrire, à compter , mais on 
on ne leur d i ra pas un mot de leurs devoirs 
envers Dieu, envers la Pa t r i e , envers leur 
famille. J u g e z , quel les t r is tes générat ions on 
élèverait , si les idees 'Ce M. Deregnaueour t 
et de ses amis étaie ' i t adoptées; j ugez -en en 
regardant au tour de vous ce que sont , ce que 
valent les . hommes sans principes et sans 
croyances. 

» J e m'arrê te , Monsieur le Rédacteur . J e 
crois eu avoir d i t assez pour inoutrer a u x 
électeurs, que ce n'est pas M. Deregnaucour t 
qu i doit les représenter à l 'Assemblée n a ­
t ionale. 

» Recevez, e tc . 
» H E N R I W A T T I N N E . » 

Rouba ix , a j u i n 1872. 

Monsieur, le Rédacteur , 
Chacun le reconnaî t hélas ! pour régénérer 

notre pauvre France , il faut re t remper les 
caractères , . i l faut relever les m œ u r s , il fan 
res taurer les l ibertés publ iques . Quand M 
h o m m e sollicite nos suffrages et aspire 
l ' honneur de met t re la main à celle grand 
oeuvra, j ' a i le droi t , j ' a i le devoir de recher 
cher quelles garant ies il m'offre comme légis 
la tour . si ses actes répondent a u x princip 
d ' indépendance et de libéralisme qu ' i l a la 
pré tent ion de représenter . 

Il ne suffit pas d'écrire : 
« A côté de l 'homme poli t ique, de l 'hoin 

» me privé, de l 'adminis t ra teur , il y a c h e s i 
» M. Deregnaucourt le grand industr ie l el le 
» commerçant pénétré des intérêts et des 
» besoins économiques d u pays . » [Libéral 
du JYord). 

11 ne suffit pas que ledit Libéral et le 
Progrès proclament chaque jour dans leurs 
colonnes, comme leurs compères dans cer ta i ­
nes réunions électorales, les mér i tes t r a n s ­
cendants ilo leur candidat , pour q u e je voie 
eu lui l a personnification de la l iberté et d u 
progrès, le défenseur éclairé de nos intérê ts 
économiques . 

Non, M. Deregnaucour t n 'est pas cet 
h o m m e . 

( Somme défenseur d" nos intérê ts cominer-
c i auXt j e t l e vois p e n d a n t sou cour t passage 
sur les bancs de l Assemblée na t ionale , voter 
SEUL entre tous les députés du Xoyd pour te. 
maintien du traité de commerce a rite l'Angle­
terre. 

Comme homme poli t ique et a d m i n i s t r a ­
teur, je me souviens pa t quel le porte il est 
ent ré dans la vie publique.C'est a u bon plaisir 
d 'un Préfet qu ' i l doit son premier t i t re publ ic 
de m e m b r e de la Commission munic ipa le , 
c'est comme délègue de celte même Commis­
sion municipale qu ' i l se rond un jour à Lil le 
pour protester contre la destitution illégale 
de M. Descat, maire de Rouba ix ,des t i tu t ion 
signée par u n Préfet de passage, P a u l Ber l , 
créature de Gambet t a , des t i tué 2 jours après 

Par le gouvernement régulier , e t c'est de ce 
n u l Bort qu ' i l accepte son t i t re de Maire de 

Rouba ix , en prenant la place d u maire légal 
dont il étai t allé demander le m a i u l i e n . 

Vous vous di tes la l iberté , vous aspi res à 
faire des lois et vous êtes né de la révolut ion 
et de l 'arbitraire, foutes les belles phrases 
de vos compères ne v o u s laveront j ama i s de 
cette tâche originelle. 

P rodu i t réussi de l ' adminis t ra t ion a r b i ­
traire de Gambel t a , vous vous en êtes souve­
n u en ar r ivant à Versailles, et vous Mes a l lé 
siéger près d u mai l re . L 'ou a beau aujour­
d 'hu i , pour capter les suffrages, vous h a b i l ­
ler en pet i t S t - J e a n ; si vous re tourniez à 
l 'Assemblée, votre place serait encore à la. 
Montagne , votre origine vous y oblige. 

Le Libéral r ecommande aussi dans son f 
candidat l'homme privé. 

L'es t imable jou rna l s ' aventure là sur u n 
la t t a in réservé. D u reste, j ' a b o n d e dans sou i 
sens : les actes de la vie privée seront toujours I 
la première et la meil leure garant ie de ceux j 
q u un h o m m e défendra d a n s la vie p u b l i q u e . I 
Les préceptes que P lu l a rque proclamait il y J 
a 2,000 a n s , dans la Répub l ique d 'A thènes , 
seront vrais en tous temps : 

« Celui q u i veu t gouverner les affaires p u - j 
» b l iques , disait P l u t a r q u e , doit l u i -même \ 
» servir d 'exemple: ses paroles sont aussi 
» stériles que vaines et ridicules, si sa vie 
» privée n 'est pleine d 'honueur e t d igne 
» d'éloges. » 

E t voilà pourquoi , M. le Rédacteur , je j 
voterai pour M. Bergerot. 

r.. u, 

votreimpulsiontout leparli conservateur 
agisse et vote,il est le plus nombreux de 
beaucoup.Faites que personne ne s'abs­
tienne et vous aurez sauvé le paye. Nous 
comptons sur votre énergique concours. 

L . DE STAPl.ANDtë, I, UL1CHON. 

N o u s l i s o n s d a n s \^ Phare d e D u n k e r -
g u e la l e t t r e s u i v a n t e a d r e s s é e p a r M . 

l e e t M . P l i c h o n , d é p u t é s , a u x 

u p a y s , e t a u c u n 
t e r p o u r fa i re p i é v a l o i r s o n c a n d i d a t . C e 
candidat est Monsieur Rergerot,et il n'y 
en pas d'autre. Nous ne l'avons paschoi-
si, c'est un comité régulier qui l'a dé­
signé, nous l'acceptons. 

» Pour toul esprit rélléchi, il est évi­
dent que la France ne peut arriver à 
affranchir son territoire de la présence 
de l'étranger que par une politique réso­
lument conservatrice, qui rassure les in­
térêts au dedans, et ne suscite aucune 
appréhension au dehors. Le triompha 
du parti révolutionnaire serait,n'en dou­
tez pas, le commencement de nouveaux 
malheurs pour nous. Comment sans 
confiance, trouver les ressources au 
paiement des trois milliards, montant de 
notre rançon? Comment dès lors déli­
vrer le territoire de la présence de l'é­
tranger? Soyez d'ailleurs convaincu que 
la Prusse ne consentira pas à quitter la 
France que si elle n'a rien à redouter 
de la révolution. File ne voudra pas 
laisser chez nous, derrière elle, u;; foyer 
révolutionnaire qui pourrait porter l'in­
cendie en Allemagne ; et tenez pour cer­
tain, si la révolution pouvait conquérir 
la majorité dans l'Assemblée, que l'ar­
mée prussienne loin de rentier chez 
elle se ruerait de nouveau sur nous 
sans que nous soyons en mesure de 
nous défendre, et Dieu seul sait ce que 
deviendrait la France ! 

« Le succès du parti révolutionnaire, 
dans l'élection du 9 juin,accroîtrait sa 
confiance, et son audace :il proclamerait 
que la France,comme le département du 
Nord,est devenue révolutionnaire. La 
poussée pourrait devenir irrésistible, i.t 
s'il triomphait,ce serait le coup de grâce 
pour notre pauvre pays. 

«A vous d'éloigner un semblable mal­
heur. Vous le pouvez. Il sutlit que sous 

On nous c o m m u n i q u e la circulaire su ivante : 
J\. Mtïflmf^ifli'.v Irî.'O' fcleeteaTS. 

Chers Concitoyens, 
j Le g rand reproche que les Républ ica ins 
i adressent à If. B E K O E H O T , c'est de di ie qu ' i l 

est u n clérical, u n h o m m e du m o y o n - a g e . 
; D'après e u x , M. BKKOEKOT,légi t imis te exa l té . 
! ne rêve (pie la d ime et le retour a u x vieux 
! usages se igneur iaux, il déleste la l iberté , 
j les ouvriers et les cul t iva teurs sont ses 
j ennemis . je passe sur les autres griefs. 

J ' avoue ([lie ces accusations qu i ont été 
j r épandues à profusion dans ma commune au 
s mois de lévrier dernier , m ' o n t décidé à 
j m*abstenir. J e ne voulais à aucun pr ix voler 
I pour un rétrograde, et q u a n t à M. De regnau ­

court , je le connaissais trop bien, je savais 
trop qu ' i l est l ' homme, le part isan, l 'ami de 
Gambetta, pour consentir à lui donner ma 
voix. 

Pour tan t , l ' abs ten t ion en matière électorale 
m 'a toujours paru une désert ion.et j ' a i résolu 
de Sortir de mon incer t i tude. 

J'.»i ch 'rebé à connaître par moi-même le 
Candidat qui nous est proposé par les con­
servateurs l ibéraux, et j ' a i voulu l ' en tendre . 
Pour cela, j ' a i as-isté aux réunions dans 
lesquelles il a exposé son programme. Voici 
quel les sont ses opinions : 

Il ha i t les divisions de par t i s , et bien 
convaincu q u e l'ordre est la seule condition 
de prospérité dans un état , il veut qu 'après 
l'essai de la République, un gouvernement 
stable sorte des délibérations de I*Assemblée 
ou du vole de-la nation consultée par la 
Chambre ; et il en tend s'y soumet t re . 

Il veut que le commerce reprenne sou e s ­
sor pour revel T les financée du pays e t r é ­
parer les désastres de la Francs au moyen de 
la pa ix . 

Il veut que l 'impôt ai lourd pour tous d i ­
m i n u e par l 'écononiie.et que nous puissions 
retrouver le calme et la t ranquil l i té impo s i -
bles avec les révolut ions. 

11 veut la liberté qui féconde, mais il r c -
poussse la licence qui entrave le progrès. 

Monsieur BEIIUEUOT n'est pas n u grand sei­
gneur comme on le représente. Il a ou des 
débu t s modestes:il a été pendant 1 1 ans dans 
l 'adminis t ra t ion française dont il a p u faire 
u n e é tude sérieuse. 

M. BunouaOT n'est l 'adversaire que d 'un 
seul par t i , celui qui est le synonyme de d é ­
sordre. J e vol. de pillage et d 'assassinat . 

Il s 'honore de compter parmi ses par t isans 
des républicains convaincus et des amis des 
gouvernements passés. 

Voilà ce que je lui ai en t endu répéter à 
trois reprises différentes, tant à Valoncieuncs 
i|ii'à Douai et à Cambrai , el ce que j ' a i p u 
vérifier par moi-même. 

Dans ces conditions.je n 'hési te p lus , e t , en 
présence de Su,000 voix qu' i l a obtenues au 
dernier scru t in , sur tout ensongeant a l 'exclu­
sion dont sou concurrent ,M. Deregnaucourt , 
a été frappé par la Chambre . 

J e vote pour If. B E R G E R O T , e t je vous 
engage,dans l ' intérêt du pays, à faire connut! 
m o i . 

I N É L E C T E U R . 

• ««. l n > i s i ' i i n < l i t l : i l % i- :»i l i«sinx 

Le journal de II. Gambetta, la lii-pu-
'•• blique fian<aise, annonce triomphale­

ment que « le comité républicain de 
l'Yonne, composé des délégués de tous 


